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�  Congo, année zéro
�  Du Vif/L'Express du 09/01/2020 (/s/r/c/1237039) 08/01/20 à 21:00 Mise à jour à 16:13

A Zurich, le musée Rietberg ose une exposition éclairant les impensés du patrimoine congolais conservé en Europe.
OEuvres et documents historiques s'y révèlent sous le regard d'artistes africains actuels.

Masque d'initiation kambanda avec le visage d'une femme. Artiste de la région Pende, Congo, avant 1939. © MUSÉE RIETBERG. DONATION BARBARA ET
EBERHARD FISCHER

A peine le visiteur a-t-il franchi la porte ouvrant sur Fiction Congo, au musée Rietberg, qu'il se retrouve en plein coeur du sujet.
Face à lui, une projection d'images en noir et blanc qui interpellent. Il s'agit d'archives documentant le périple de l'ethnologue
allemand Hans Himmelheber (1908 - 2003). Cette expédition qui s'est déroulée à cheval sur les années 1938 et 1939 fournit la
matière première d'une exposition ayant pour ambition de congédier, ou à tout le moins de mettre en perspective, les habituels
sous- entendus idéologiques entourant la mise en évidence du patrimoine artistique congolais sous nos latitudes. Les clichés
pris sur le vif qui déblent sur l'écran décrivent ce que l'on appelle pudiquement une " collecte d'objets ", révélant de manière
explicite les coulisses d'une telle entreprise de prédation.

Tout à la fois ethnologue d'art, négociant et collectionneur (une triple casquette révélatrice d'une Europe cultivant la confusion
des genres), Himmelheber débarque au Congo dans le but d'acquérir un maximum d'oeuvres. Au bout de la moisson ?
L'acheminement vers l'Occident - objectif rencontré pleinement, lui qui accumulera plus de 2 500 pièces en treize mois. Au-delà
de la constitution d'une vaste collection personnelle, il faut stipuler la réalité économique de l'affaire. Le système se tient en
embuscade derrière l'initiative privée : plusieurs acteurs du marché de l'art bnancent son aventure, qu'il s'agisse de galeristes ou
de conservateurs d'Europe et d'Amérique. Dans la salle obscure du musée suisse troublée par des échos de chants et de bribes
de conversations dialectales, l'éclairant documentaire multimédia se poursuit. A la bande son et aux photographies des visages
noirs craintifs immortalisés par le scientibque se surimpose une voix off qui récite des passages du journal tenu par l'intéressé.
On apprend ainsi qu'il a quitté le port de Léopoldville le 24 décembre 1938 pour s'enfoncer dans le pays en bateau à vapeur.
Impossible de ne pas tracer le parallèle avec le fameux Au coeur des ténèbres, la longue nouvelle de Joseph Conrad qui relate le
côté obscur de la psyché humaine. Tout comme Kurtz, personnage clé de la narration congédiant son humanité face aux
promesses sonnantes et trébuchantes de la quête d'ivoire, Himmelheber apparaît aveuglé par sa mission. L'homme se révèle
galvanisé, bien conscient qu'il " passerait à côté d'une magnibque opportunité " s'il devait rentrer en l'Europe à la date
initialement prévue. Amasser toujours et encore semble son leit- motiv, peu importe si l'horizon des transactions (l'aventurier
amrme toujours monnayer ce qu'il acquiert) est biaisé par l'occupation coloniale du pays.

En ce début d'année 1939, masques et statuettes se ramassent plus aisément que les feuilles mortes en automne. L'Allemand
ne fait d'ailleurs pas mystère des petits détails de sa comptabilité. Il écrit qu'un simple détour de quelques heures dans un
patelin retiré lui a permis d'acquérir trente masques, soit le prix de la voiture, 10 000 francs, qu'il vient d'acheter pour se mouvoir
plus facilement à travers le territoire. Il se félicite de cette rentabilité. Certes, les hommes qui le transportaient en " tipoye ", une
sorte de palanquin constitué de bois et de liane à la symbolique de domination effroyable, ne coûtaient que 1,10 franc l'heure...
mais, d'un village à l'autre, les porteurs se révélaient moins rapides, surtout quand le sable brûlant les obligeait à reposer
régulièrement leurs pieds dans l'herbe des bas-côtés.

“Congo, année zéro”, 
Le Vif/L’express, January 
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Nkisi numérique, Hilaire Balu Kuyangiko, 2017. © COLLECTION NUNO CRISOSTOMO, THE BUJAS-CRISOSTOMO FAMILY COLLECTION. RAINER
WOLFSBERGER, MUSÉE RIETBERG

Un nouveau départ

La matière léguée au musée Rietberg par l'ethnologue, qui entreprit au cours de sa vie pas moins de quatorze expéditions entre
1933 et 1976, est pour le moins précieuse : 750 objets, 15 000 photographies, ainsi qu'un nombre conséquent d'écrits. Il reste
qu'à l'heure des discussions autour des question de restitution des patrimoines, ce corpus pose question. Surtout en cette bn
de décennie, moment critique au cours duquel le monde de l'art a débnitivement acté le coup d'arrêt d'une série de privilèges
trop longtemps accordés au mâle blanc occidental. Les opérateurs culturels ont désormais intégré la nécessité d'en passer par
un mea culpa, se traduisant à travers un " réaccrochage " des collections abn d'insérer d'autres récits que le dominant.

Dans cette optique, Fiction Congo s'amche exemplaire d'une nouvelle attitude par rapport aux patrimoines glanés, ou arrachés,
c'est selon, à l'étranger. En ce sens, le parcours imaginé par Michaela Oberhofer, conservatrice du département Afrique et
Océanie, et Nanina Guyer, conservatrice du département Photographie, s'avère exemplaire. Multipliant les détails attentifs (ainsi
des cartels déroulant la mention " artiste de telle région " à côté de chaque objet, là où la coutume veut que l'on identibe une
oeuvre et sa seule provenance géographique), il rencontre indirectement le souhait de l'historienne de l'art Bénédicte Savoy,
dont l'avis sur la question de la restitution fait autorité - pour rappel, le rapport qu'elle a rédigé avec l'économiste Felwine Sarr, à
l'attention du président français Emmanuel Macron, invite avec beaucoup de sagesse les pays occidentaux à faire preuve de
réciprocité dans leur relation avec les nations spoliées. Pour elle, il s'agit désormais de " voir en même temps les objets là où ils
sont, et là où ils ne sont plus, c'est-à-dire dans les régions où ils ont été pris. Jouir de la beauté et du savoir accumulés dans nos
villes pendant des siècles, mais en jouir en toute connaissance de cause, en ayant à l'esprit les conditions de collecte des
objets dans des situations économiques, militaires, épistémologiques asymétriques. (1) " En ne cachant rien des dessous des
cartes, de l'impensé, du butin Himmelheber, l'exposition du Rietberg rend visible un sous-texte habituellement dissimulé au
visiteur. Mais un autre élément rend cette proposition remarquable : il s'agit de la confrontation des pièces historiques avec les
regards de plusieurs artistes congolais contemporains, qu'ils soient issus ou non de la diaspora. " Prêter beaucoup d'attention,
dans ce contexte, aux regards et aux voix des dépossédés (2) ", écrivait également Bénédicte Savoy. Car il ne faut pas oublier
que la conbscation de ce patrimoine engendre une frustration et un sentiment d'injustice bien réels parmi la jeunesse et
l'intelligentsia africaines ainsi coupées de leur propre histoire.

Confrontation avec Hans

Sammy Baloji (1978), Sinzo Aanza (1990), Aimé Mpane (1968), Fiona Bobo (1992), Monsengo Shula (1959), Michèle Magema
(1977), Yves Sambu (1980), Steve Bandoma (1981), David Shongo (1994), tels sont quelques-uns des plasticiens actuels à qui il
a été demandé de se confronter au passé et à l'histoire coloniale à travers de nombreux objets anciens de haut vol - de
sublimes statuettes des régions de Benalula, des textiles signés par divers groupes Kuba ou encore des masques des Pende ou
des Chokwee - et une partie des archives d'Hans Himmelheber. Ces dernières émaillent le parcours à la faveur de projections
multimédia, mêlant son et images d'époque. S'il est bien un artiste pour qui cette démarche fait sens, c'est Sammy Baloji.
Originaire du sud du Katanga, ce fer de lance de la création congolaise compte parmi les premiers à avoir associé archives
administratives et art contemporain. Il explique l'intérêt suscité par la proposition venue de la Suisse : " Ce qui est passionnant
dans le cas d'Himmelheber, c'est le caractère tardif de la collecte, on se trouve un peu avant la guerre et, bnalement, pas très
loin de l'Indépendance. Les nombreuses photos témoignent de la mise en scène de l'échange et du dispositif de
décontextualisation des oeuvres. Il est intéressant de noter qu'il existe une similitude troublante entre l'acquisition des objets, la
création de parcs naturels réservés à la chasse sportive et l'extraction des richesses minières. Il s'agit d'une dépossession
opérant à tous les niveaux. Les colonisateurs s'approprient un territoire avec un objectif économique précis. Les relations
humaines ne les intéressent nullement ", souligne le cofondateur de la Biennale de Lubumbashi.

Personnage masqué avec des hommes. Hans Himmelheber, région de Pende, 1938. © MUSÉE RIETBERG. DONATION ERBENGEMEINSCHAFT HANS
IMMELHEBER

Ce processus, Baloji l'a converti en une passionnante installation, The Slaugter- house of Dreams (2019), dont le point de départ
est la photographie d'un intérieur colonial orné de trophées de cornes d'antilopes. Au centre de celle-ci, un cor de chasse
symbolise l'entreprise de prédation à l'oeuvre. Dans une vitrine toute proche, le plasticien dispose, à côté d'un poème-récit
projeté sur écran, une réplique dudit instrument qu'il a entrepris de scariber, selon ce rituel aux visées à la fois identitaires et
hygiénistes. Un retour du refoulé ? Le Congolais le conbrme : " Tous les objets exposés ici ont été coupés des corps et des
communautés qui les ont produits. La seule parole que l'on possède à leur sujet, c'est celle de l'ethnologue allemand. J'ai donc
voulu ramener les histoires autochtones pour donner une autre version du récit. Il faut donner à entendre les écosystèmes
ayant fait naître les oeuvres données à voir. "

Le travail de Michèle Magema est également très révélateur d'une position propice à la relecture d'une histoire écrite

“Congo, année zéro”, 
Le Vif/L’express, January 

8, 2020



Imane Farès 

 4/26

41 ru
e M

a
zarin

e, 75
0

0
6 P

aris  
+ 3

3 (0)1 4
6 3

3 13 13 –
 con

tact@
im

an
efares.com

  
w

w
w

.im
an

efares.com

cartes, de l'impensé, du butin Himmelheber, l'exposition du Rietberg rend visible un sous-texte habituellement dissimulé au
visiteur. Mais un autre élément rend cette proposition remarquable : il s'agit de la confrontation des pièces historiques avec les
regards de plusieurs artistes congolais contemporains, qu'ils soient issus ou non de la diaspora. " Prêter beaucoup d'attention,
dans ce contexte, aux regards et aux voix des dépossédés (2) ", écrivait également Bénédicte Savoy. Car il ne faut pas oublier
que la conbscation de ce patrimoine engendre une frustration et un sentiment d'injustice bien réels parmi la jeunesse et
l'intelligentsia africaines ainsi coupées de leur propre histoire.

Confrontation avec Hans

Sammy Baloji (1978), Sinzo Aanza (1990), Aimé Mpane (1968), Fiona Bobo (1992), Monsengo Shula (1959), Michèle Magema
(1977), Yves Sambu (1980), Steve Bandoma (1981), David Shongo (1994), tels sont quelques-uns des plasticiens actuels à qui il
a été demandé de se confronter au passé et à l'histoire coloniale à travers de nombreux objets anciens de haut vol - de
sublimes statuettes des régions de Benalula, des textiles signés par divers groupes Kuba ou encore des masques des Pende ou
des Chokwee - et une partie des archives d'Hans Himmelheber. Ces dernières émaillent le parcours à la faveur de projections
multimédia, mêlant son et images d'époque. S'il est bien un artiste pour qui cette démarche fait sens, c'est Sammy Baloji.
Originaire du sud du Katanga, ce fer de lance de la création congolaise compte parmi les premiers à avoir associé archives
administratives et art contemporain. Il explique l'intérêt suscité par la proposition venue de la Suisse : " Ce qui est passionnant
dans le cas d'Himmelheber, c'est le caractère tardif de la collecte, on se trouve un peu avant la guerre et, bnalement, pas très
loin de l'Indépendance. Les nombreuses photos témoignent de la mise en scène de l'échange et du dispositif de
décontextualisation des oeuvres. Il est intéressant de noter qu'il existe une similitude troublante entre l'acquisition des objets, la
création de parcs naturels réservés à la chasse sportive et l'extraction des richesses minières. Il s'agit d'une dépossession
opérant à tous les niveaux. Les colonisateurs s'approprient un territoire avec un objectif économique précis. Les relations
humaines ne les intéressent nullement ", souligne le cofondateur de la Biennale de Lubumbashi.

Personnage masqué avec des hommes. Hans Himmelheber, région de Pende, 1938. © MUSÉE RIETBERG. DONATION ERBENGEMEINSCHAFT HANS
IMMELHEBER

Ce processus, Baloji l'a converti en une passionnante installation, The Slaugter- house of Dreams (2019), dont le point de départ
est la photographie d'un intérieur colonial orné de trophées de cornes d'antilopes. Au centre de celle-ci, un cor de chasse
symbolise l'entreprise de prédation à l'oeuvre. Dans une vitrine toute proche, le plasticien dispose, à côté d'un poème-récit
projeté sur écran, une réplique dudit instrument qu'il a entrepris de scariber, selon ce rituel aux visées à la fois identitaires et
hygiénistes. Un retour du refoulé ? Le Congolais le conbrme : " Tous les objets exposés ici ont été coupés des corps et des
communautés qui les ont produits. La seule parole que l'on possède à leur sujet, c'est celle de l'ethnologue allemand. J'ai donc
voulu ramener les histoires autochtones pour donner une autre version du récit. Il faut donner à entendre les écosystèmes
ayant fait naître les oeuvres données à voir. "

Le travail de Michèle Magema est également très révélateur d'une position propice à la relecture d'une histoire écrite
unilatéralement. Son oeuvre performative Under the landscape (2015) joue avec des panneaux en caoutchouc sur lesquels la
jeune femme a gravé elle-même des bribes de frontières, manière de se réapproprier une géographie décidée depuis l'extérieur.
Ces lignes abstraites renvoient directement à la tristement célèbre conférence de Berlin (1884-1885), au cours de laquelle les
nations européennes se sont attribué le continent africain, en redessinant les contours de manière arbitraire. On pointera aussi
The Lord is Dead, Long Life to the Lord (2019), une installation de Sinzo Aanza qui mêle enregistrements sonores, collages et
décor de théâtre. Le tout enfonce le clou de la perpétuation de l'injustice, de l'esclavage à la colonisation, en passant par le
règne de Mobutu. Un rappel cinglant doublé d'un constat évident : il est plus que temps que sonne l'heure de la réparation. 
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et Knack.

Je veux continuer à tout lire (/info/abonnements/?funnel=pluszone)  

Je suis déjà abonné

(1) et (2) Objets du désir, désir d'objets, par Bénédicte Savoy, Collège de France, Fayard, 2017.

Fiction Congo : au musée Rietberg, à Zurich, jusqu'au 15 mars 2020. www.rietberg.ch
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Maske mit Frauengesicht Kambanda. Künstler der Pende-Region, Kongo, vor 1939. © Museum
Rietberg Zürich, Geschenk Barbara und Eberhard Fischer

Christoph Heim
Redaktor Kultur
28.11.2019

Artikel zum Thema

Die gesamte Kunst ist kaum zu
fassen

Das Museum Rietberg versucht, den riesigen,
komplexen Kongo in eine einzige Ausstellung
zu packen. Mutig, mutig ... Mehr...
Von Paulina Szczesniak 22.11.2019

Zurückgegeben wird noch
nichts
Frankreich retourniert Kunst nach Afrika, die
zur Kolonialzeit geraubt wurden. Auch das
Zürcher Museum Rietberg besitzt Werke mit
dunkler Geschichte, wartet aber ab. Mehr...
Ewa Hess. 04.12.2018

Wege aus dem
Neokolonialismus
Afrika soll wieder das spirituelle Zentrum der
Welt werden. Dies erhofft sich der
senegalesische Wirtschaftswissenschaftler
Felwine Sarr in seinem neuen Essay
«Afrotopia». Mehr...
Jörg Häntzschel. 23.02.2019

Die Redaktion auf Twitter

Stets informiert und aktuell. Folgen Sie uns auf
dem Kurznachrichtendienst.

Sind diese Werke aus dem Kongo
rechtmässig in Zürich?
Das Museum Rietberg untersucht in einer Ausstellung die Herkunft seiner Kunst aus dem
afrikanischen Staat.

Er kam zweimal nach Zürich, um im Nachlass von Hans Himmelheber zu stöbern.
Zweimal liess sich der 29-jährige kongolesische Künstler Sinzo Aanza von den
Kuratorinnen des Museums Rietberg die umfangreiche, über 15'000 Fotos
umfassende Sammlung zeigen, die auf der Kongoreise des deutschen Ethnologen (er
lebte von 1908 bis 2003) entstand. Aanza entschied sich für ein besonders
symbolträchtiges Bild – doch dazu später.

In den Jahren 1938 und 1939 hatte Himmelheber im damals unter belgischer
Herrschaft stehenden Land das Gebiet der ehemaligen Königreiche der Kasai, Kuba
und Pende, sowie der Songye und Luba bereist. Es war eine ausgedehnte
Kunsthändlerreise, auf der er Tausende von afrikanischen Holzmasken und -
skulpturen erwarb, die er dann weiter an europäische und amerikanische Museen
verkaufte.

In die Schweiz schickte Himmelheber seine Sachen an die Völkerkundemuseen in
Genf, Basel und Zürich. Hier nun präsentiert das Museum Rietberg in einer mit
«Fiktion Kongo» betitelten Ausstellung diese um prächtige Leihgaben von Privaten
und anderen Museen erweiterten Schätze.

Dabei wird dem Besucher schon von Anfang an klar gemacht, dass mit den
Kunstobjekten überaus kritisch umgegangen wird. Es handelt sich ja um
Gegenstände, die nicht erst seit den Restitutionsempfehlungen von Felwine Sarr und
Bénédicte Savoy unter dem Generalvorbehalt stehen, ob sie überhaupt rechtmässig
in einem europäischen Museum lagern.

Provenienzrecherche in der Afrikasammlung

Ein Glücksfall, dass sich im Museum Rietberg nicht nur die Objekte von
Himmelheber erhalten haben, sondern in den letzten Jahren auch seine Tagebücher
und die Fotos, welche die Nachkommen dem Haus geschenkt haben. Jetzt kann man
von beinahe jedem Stück, das Himmelheber erwarb, die Provenienz, den Preis und
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und anderen Museen erweiterten Schätze.

Dabei wird dem Besucher schon von Anfang an klar gemacht, dass mit den
Kunstobjekten überaus kritisch umgegangen wird. Es handelt sich ja um
Gegenstände, die nicht erst seit den Restitutionsempfehlungen von Felwine Sarr und
Bénédicte Savoy unter dem Generalvorbehalt stehen, ob sie überhaupt rechtmässig
in einem europäischen Museum lagern.

Provenienzrecherche in der Afrikasammlung

Ein Glücksfall, dass sich im Museum Rietberg nicht nur die Objekte von
Himmelheber erhalten haben, sondern in den letzten Jahren auch seine Tagebücher
und die Fotos, welche die Nachkommen dem Haus geschenkt haben. Jetzt kann man
von beinahe jedem Stück, das Himmelheber erwarb, die Provenienz, den Preis und

Heim Christoph, 
“Sind diese Werke aus 
dem Kongo rechtmässig in 
Zürich?”, 
Tages Anzeiger, November 
19, 2019
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Identität von russischem
Auftragskiller ist gelüftet
Der Mord an einem früheren
Tschetschenien-Kämpfer in Berlin gibt Rätsel
auf. Die neuesten Erkenntnisse bergen
politische Brisanz.

Auf Diebestour im
Hotelzimmer
Besteck, Matratzen und Kunstwerke:
Touristen lassen im Hotel Erstaunliches
mitgehen. Zürich ist allerdings ein
Sonderfall.

Mehr Themenoft auch den Künstlernamen angeben, wie uns Michaela Oberhofer, die mit Nanina
Guyer die Ausstellung kuratierte, erklärt.

Mit diesen Angaben lassen sich die Besitzansprüche des Museums zwar weitgehend
legitimieren. Dennoch haftet jedem Stück in der Ausstellung der Makel an, dass es
unter den Bedingungen des Kolonialismus erworben wurde.

So wurde, wie man im Eröffnungsfilm der Schau sieht, der kaufkräftige Kunsthändler
von den Dörflern oft wie ein König mit einer Sänfte herumgetragen, was ein
deutliches Indiz für die Ungleichheit der Beziehung zwischen dem Europäer und den
Afrikanern ist. Und gemessen am Wiederverkaufswert seiner Schätze, hatte
Himmelheber diese auch überaus günstig erworben. Kurzum: Seine Einkaufstour ist
nicht vorstellbar ohne das aktive Mittun der Afrikaner.

Maske mit Darstellung einer Tipoye. Künstler der Suku-Region, 1. Hälfte 20. Jh. Sammlung Marc Felix
Dr. de Winter, Jacques und Denise Schwob

Die Ausstellung präsentiert ihre grossartigen Schätze in mehreren Kapiteln, die
Aspekte wie Ästhetik, Politik und gesellschaftliche Rituale in den Fokus nehmen. Sie
macht dabei immer wieder den Sprung in die Gegenwart, indem sie zum Beispiel im
Umkreis hoch artifizieller Objekte und grandios gestalteter Teppiche aus der ersten
Hälfte des 20. Jahrhunderts jene jungen, luxuriös gekleideten Kongolesen ins Bild
rückt, die sich heute als Sapeure verstehen. Der Begriff ist vom französischen Wort
«sape» für Klamotten abgeleitet und meint einen auffällig elegant gekleideten Mann
in Afrika, dessen Auftreten in deutlichem Kontrast zu seinen Lebensumständen
steht.

Der Ausverkauf der Heimat

Heim Christoph, 
“Sind diese Werke aus 
dem Kongo rechtmässig in 
Zürich?”, 
Tages Anzeiger, November 
19, 2019

Maske mit Frauengesicht Kambanda. Künstler der Pende-Region, Kongo, vor 1939. © Museum
Rietberg Zürich, Geschenk Barbara und Eberhard Fischer

Christoph Heim
Redaktor Kultur
28.11.2019

Artikel zum Thema

Die gesamte Kunst ist kaum zu
fassen

Das Museum Rietberg versucht, den riesigen,
komplexen Kongo in eine einzige Ausstellung
zu packen. Mutig, mutig ... Mehr...
Von Paulina Szczesniak 22.11.2019

Zurückgegeben wird noch
nichts
Frankreich retourniert Kunst nach Afrika, die
zur Kolonialzeit geraubt wurden. Auch das
Zürcher Museum Rietberg besitzt Werke mit
dunkler Geschichte, wartet aber ab. Mehr...
Ewa Hess. 04.12.2018

Wege aus dem
Neokolonialismus
Afrika soll wieder das spirituelle Zentrum der
Welt werden. Dies erhofft sich der
senegalesische Wirtschaftswissenschaftler
Felwine Sarr in seinem neuen Essay
«Afrotopia». Mehr...
Jörg Häntzschel. 23.02.2019

Die Redaktion auf Twitter

Stets informiert und aktuell. Folgen Sie uns auf
dem Kurznachrichtendienst.

Sind diese Werke aus dem Kongo
rechtmässig in Zürich?
Das Museum Rietberg untersucht in einer Ausstellung die Herkunft seiner Kunst aus dem
afrikanischen Staat.

Er kam zweimal nach Zürich, um im Nachlass von Hans Himmelheber zu stöbern.
Zweimal liess sich der 29-jährige kongolesische Künstler Sinzo Aanza von den
Kuratorinnen des Museums Rietberg die umfangreiche, über 15'000 Fotos
umfassende Sammlung zeigen, die auf der Kongoreise des deutschen Ethnologen (er
lebte von 1908 bis 2003) entstand. Aanza entschied sich für ein besonders
symbolträchtiges Bild – doch dazu später.

In den Jahren 1938 und 1939 hatte Himmelheber im damals unter belgischer
Herrschaft stehenden Land das Gebiet der ehemaligen Königreiche der Kasai, Kuba
und Pende, sowie der Songye und Luba bereist. Es war eine ausgedehnte
Kunsthändlerreise, auf der er Tausende von afrikanischen Holzmasken und -
skulpturen erwarb, die er dann weiter an europäische und amerikanische Museen
verkaufte.

In die Schweiz schickte Himmelheber seine Sachen an die Völkerkundemuseen in
Genf, Basel und Zürich. Hier nun präsentiert das Museum Rietberg in einer mit
«Fiktion Kongo» betitelten Ausstellung diese um prächtige Leihgaben von Privaten
und anderen Museen erweiterten Schätze.

Dabei wird dem Besucher schon von Anfang an klar gemacht, dass mit den
Kunstobjekten überaus kritisch umgegangen wird. Es handelt sich ja um
Gegenstände, die nicht erst seit den Restitutionsempfehlungen von Felwine Sarr und
Bénédicte Savoy unter dem Generalvorbehalt stehen, ob sie überhaupt rechtmässig
in einem europäischen Museum lagern.

Provenienzrecherche in der Afrikasammlung

Ein Glücksfall, dass sich im Museum Rietberg nicht nur die Objekte von
Himmelheber erhalten haben, sondern in den letzten Jahren auch seine Tagebücher
und die Fotos, welche die Nachkommen dem Haus geschenkt haben. Jetzt kann man
von beinahe jedem Stück, das Himmelheber erwarb, die Provenienz, den Preis und
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Heim Christoph, 
“Sind diese Werke aus 
dem Kongo rechtmässig in 
Zürich?”, 
Tages Anzeiger, November 
19, 2019

Identität von russischem
Auftragskiller ist gelüftet
Der Mord an einem früheren
Tschetschenien-Kämpfer in Berlin gibt Rätsel
auf. Die neuesten Erkenntnisse bergen
politische Brisanz.

Auf Diebestour im
Hotelzimmer
Besteck, Matratzen und Kunstwerke:
Touristen lassen im Hotel Erstaunliches
mitgehen. Zürich ist allerdings ein
Sonderfall.

Mehr Themenoft auch den Künstlernamen angeben, wie uns Michaela Oberhofer, die mit Nanina
Guyer die Ausstellung kuratierte, erklärt.

Mit diesen Angaben lassen sich die Besitzansprüche des Museums zwar weitgehend
legitimieren. Dennoch haftet jedem Stück in der Ausstellung der Makel an, dass es
unter den Bedingungen des Kolonialismus erworben wurde.

So wurde, wie man im Eröffnungsfilm der Schau sieht, der kaufkräftige Kunsthändler
von den Dörflern oft wie ein König mit einer Sänfte herumgetragen, was ein
deutliches Indiz für die Ungleichheit der Beziehung zwischen dem Europäer und den
Afrikanern ist. Und gemessen am Wiederverkaufswert seiner Schätze, hatte
Himmelheber diese auch überaus günstig erworben. Kurzum: Seine Einkaufstour ist
nicht vorstellbar ohne das aktive Mittun der Afrikaner.

Maske mit Darstellung einer Tipoye. Künstler der Suku-Region, 1. Hälfte 20. Jh. Sammlung Marc Felix
Dr. de Winter, Jacques und Denise Schwob

Die Ausstellung präsentiert ihre grossartigen Schätze in mehreren Kapiteln, die
Aspekte wie Ästhetik, Politik und gesellschaftliche Rituale in den Fokus nehmen. Sie
macht dabei immer wieder den Sprung in die Gegenwart, indem sie zum Beispiel im
Umkreis hoch artifizieller Objekte und grandios gestalteter Teppiche aus der ersten
Hälfte des 20. Jahrhunderts jene jungen, luxuriös gekleideten Kongolesen ins Bild
rückt, die sich heute als Sapeure verstehen. Der Begriff ist vom französischen Wort
«sape» für Klamotten abgeleitet und meint einen auffällig elegant gekleideten Mann
in Afrika, dessen Auftreten in deutlichem Kontrast zu seinen Lebensumständen
steht.

Der Ausverkauf der Heimat
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Heim Christoph, 
“Sind diese Werke aus 
dem Kongo rechtmässig in 
Zürich?”, 
Tages Anzeiger, November 
19, 2019

Wir sehen in der Ausstellung zudem furchteinflössende Kraftfiguren, von denen es
auch Adaptationen moderner Künstler gibt. Umwerfend schön sind auch die
Holzmasken, die meist über einen Halskranz aus Stroh verfügen und bei den nur alle
zehn Jahre stattfindenden Initiationsritualen für junge Männer getragen wurden.

Unter den vielen Tanzaufnahmen, Gruppenbildern und Künstlerporträts, die sich in
Himmelhebers Fotosammlung finden und von denen im Katalog zur Ausstellung
rund hundert Exemplare abgebildet sind, hat sich der eingangs erwähnte Sinzo
Aanza schliesslich für eines entschieden, auf dem ein Mann aus der Songye-Region,
umringt von vielen Kindern, voller Stolz eine grosse Kraftfigur präsentiert.

Die Kraftfigur wird herangetragen, Songye-Region, Foto: Hans Himmelheber © Museum Rietberg
Zürich

In dieser Person, die einen mannsgrossen Fetisch trägt, konzentriert sich für den
Künstler sozusagen das ganze Skandalon des Kolonialismus. Sinzo Aanza erklärt:
«Stellen Sie sich vor, ein französischer Bauer würde ein Ciborium, also eine heilige
Vase, aus einer gotischen Kathedrale heraustragen und einem Händler aus China
anbieten. Stellen Sie sich vor, was wohl im Kopf dieses Kongolesen geschah im
Moment, in dem er eine spirituell aufgeladene Statue an einen deutschen Händler
verkaufte. Ich meine, in diesem Moment, in dieser Geste, werden die Umwälzung,
der Umbruch, die radikalen Reorganisation des Territoriums und des Lebens der
Leute, der Kolonialismus im Kongo offenbar.»

Sinzo Aanza, «The Lord is Dead, long Life to the Lord», Installationsansicht, Courtesy Sinzo Aanza,
Museum Rietberg. Foto: Rainer Wolfsberger

Identität von russischem
Auftragskiller ist gelüftet
Der Mord an einem früheren
Tschetschenien-Kämpfer in Berlin gibt Rätsel
auf. Die neuesten Erkenntnisse bergen
politische Brisanz.

Auf Diebestour im
Hotelzimmer
Besteck, Matratzen und Kunstwerke:
Touristen lassen im Hotel Erstaunliches
mitgehen. Zürich ist allerdings ein
Sonderfall.

Mehr Themenoft auch den Künstlernamen angeben, wie uns Michaela Oberhofer, die mit Nanina
Guyer die Ausstellung kuratierte, erklärt.

Mit diesen Angaben lassen sich die Besitzansprüche des Museums zwar weitgehend
legitimieren. Dennoch haftet jedem Stück in der Ausstellung der Makel an, dass es
unter den Bedingungen des Kolonialismus erworben wurde.

So wurde, wie man im Eröffnungsfilm der Schau sieht, der kaufkräftige Kunsthändler
von den Dörflern oft wie ein König mit einer Sänfte herumgetragen, was ein
deutliches Indiz für die Ungleichheit der Beziehung zwischen dem Europäer und den
Afrikanern ist. Und gemessen am Wiederverkaufswert seiner Schätze, hatte
Himmelheber diese auch überaus günstig erworben. Kurzum: Seine Einkaufstour ist
nicht vorstellbar ohne das aktive Mittun der Afrikaner.

Maske mit Darstellung einer Tipoye. Künstler der Suku-Region, 1. Hälfte 20. Jh. Sammlung Marc Felix
Dr. de Winter, Jacques und Denise Schwob

Die Ausstellung präsentiert ihre grossartigen Schätze in mehreren Kapiteln, die
Aspekte wie Ästhetik, Politik und gesellschaftliche Rituale in den Fokus nehmen. Sie
macht dabei immer wieder den Sprung in die Gegenwart, indem sie zum Beispiel im
Umkreis hoch artifizieller Objekte und grandios gestalteter Teppiche aus der ersten
Hälfte des 20. Jahrhunderts jene jungen, luxuriös gekleideten Kongolesen ins Bild
rückt, die sich heute als Sapeure verstehen. Der Begriff ist vom französischen Wort
«sape» für Klamotten abgeleitet und meint einen auffällig elegant gekleideten Mann
in Afrika, dessen Auftreten in deutlichem Kontrast zu seinen Lebensumständen
steht.

Der Ausverkauf der Heimat
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Wir sehen in der Ausstellung zudem furchteinflössende Kraftfiguren, von denen es
auch Adaptationen moderner Künstler gibt. Umwerfend schön sind auch die
Holzmasken, die meist über einen Halskranz aus Stroh verfügen und bei den nur alle
zehn Jahre stattfindenden Initiationsritualen für junge Männer getragen wurden.

Unter den vielen Tanzaufnahmen, Gruppenbildern und Künstlerporträts, die sich in
Himmelhebers Fotosammlung finden und von denen im Katalog zur Ausstellung
rund hundert Exemplare abgebildet sind, hat sich der eingangs erwähnte Sinzo
Aanza schliesslich für eines entschieden, auf dem ein Mann aus der Songye-Region,
umringt von vielen Kindern, voller Stolz eine grosse Kraftfigur präsentiert.

Die Kraftfigur wird herangetragen, Songye-Region, Foto: Hans Himmelheber © Museum Rietberg
Zürich

In dieser Person, die einen mannsgrossen Fetisch trägt, konzentriert sich für den
Künstler sozusagen das ganze Skandalon des Kolonialismus. Sinzo Aanza erklärt:
«Stellen Sie sich vor, ein französischer Bauer würde ein Ciborium, also eine heilige
Vase, aus einer gotischen Kathedrale heraustragen und einem Händler aus China
anbieten. Stellen Sie sich vor, was wohl im Kopf dieses Kongolesen geschah im
Moment, in dem er eine spirituell aufgeladene Statue an einen deutschen Händler
verkaufte. Ich meine, in diesem Moment, in dieser Geste, werden die Umwälzung,
der Umbruch, die radikalen Reorganisation des Territoriums und des Lebens der
Leute, der Kolonialismus im Kongo offenbar.»

Sinzo Aanza, «The Lord is Dead, long Life to the Lord», Installationsansicht, Courtesy Sinzo Aanza,
Museum Rietberg. Foto: Rainer Wolfsberger

Den Afrikaner, der die afrikanische Seele verkauft, nimmt Sinzo Aanza zum
Ausgangspunkt einer riesigen Fotocollage, die Teil seiner Installation «The Lord is
Dead, Long Life to the Lord» ist, die er auf Einladung des Museums gemacht hat.
Und da es sich bei diesem Ausverkauf der Heimat, wie man in der Schweiz wohl
sagen würde, um ein Massengeschäft gegangen ist, häufen sich auf der Collage ganze
Berge von bunten Kunstobjekten, sodass man nicht den Eindruck von Abfall
bekommt, sondern von einem irren Fest des Gebens, das begleitet wird von einer
wilden Musik, von Rhythmus, Tanz und Wein.

Kolonialismus als Eroberungstrip

Wie sagt Sinzo Aanzo? Die Kolonialisierung komme ihm vor wie eine Fortsetzung der
Eroberung des Wilden Westens, eine Eroberung und Unterwerfung voller
Enthusiasmus, von Menschen gemacht, die beinahe trunken sich an der radikalen
Transformation eines Raums beteiligten, an dem Hans Himmelheber und seine
Partner genauso mithalfen wie ihre afrikanischen Gegenüber. Und so gesehen, wird
die Kolonisierung des Kongo zu einem Trip, der nicht nur die Europäer, sondern
auch die Afrikaner mitgerissen hat.

«Wir haben», wir zitieren noch einmal den Künstler, «im Kongo eine Gesellschaft,
die durch den Kolonialismus geformt wurde. Wir haben diese Gesellschaft nicht
selbst geschaffen. Die Kolonialherren haben den Raum für sich organisiert, nicht für
uns Kongolesen. Für uns geht es jetzt darum: Wie können wir den Raum wieder für
uns reorganisieren? Wie können wir ihn so gestalten, dass wir darin leben können,
dass die Institutionen und der Staat uns zur Verfügung stehen und uns dienen? In
diesem Prozess können uns diese historischen Kunstwerke helfen.»

Ausstellung «Fiktion Kongo» im Museum Rietberg bis 15. März 2020

Erstellt: 28.11.2019, 13:08 Uhr

Ist dieser Artikel lesenswert?

Ja

Nein

Heim Christoph, 
“Sind diese Werke aus 
dem Kongo rechtmässig in 
Zürich?”, 
Tages Anzeiger, November 
19, 2019
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Qu'est-ce qui se cache
derrière ce parasol

multicolore ?
06/08/18 16h59

PAR

Anne Laurens

 

Sinzo Aanza, Épreuve d’Allégorie, 2017. (détail) Avec l’aimable autorisation de l’artiste et de la Galerie Imane Farès.

ARTS

Chaque lundi, Les Inrocks vous propose de découvrir une œuvre d'art.
Cette semaine, pour ne pas s'endormir dans la chaleur caniculaire, les
photographies de l'installation "Epreuve d'Allégorie" (2017) de Sinzo Aanza,
dont la saturation pop et estivale s’avérera bien trompeuse.

Un bref regard sur l'image, et déjà, on a moins chaud. De prime abord, c'est une
vision simple et idyllique que celle de cette installation de fortune au bord d'une
rivière bleu azur, plantée, qui plus est, dans un cadre verdoyant. Pas un nuage, juste
quelques remous dans l'eau : juste assez pour rendre la baignade plus excitante et
rafraîchissante.

Et puis il y a cette petite table, préservée des menaces solaires par un parasol

 Mon compte| Déconnexion

Magazine Exclus

Magazine Exclus

S t o r e

01/07/2019 14)07Qu'est-ce qui se cache derrière ce parasol multicolore ? - Les Inrocks

Page 2 sur 3https://abonnes.lesinrocks.com/2018/08/06/arts/arts/loeuvre-du-lundi-quest-ce-qui-se-cache-derriere-ce-parasol-multicolore/

sponsorisé. Mais est-il seulement besoin d'y prendre garde, quand on peut se
contenter du seul plaisir des couleurs qu'il répand, et de la promesse des heures
passées sous son ombre réconfortante ?

Sinzo Aanza, Épreuve d’Allégorie, 2017.
Avec l’aimable autorisation de l’artiste et de la Galerie Imane Farès.

Parfum de vacancesParfum de vacances

Il y a comme un parfum de vacances dans cette photographie de Sinzo Aanza, malgré
les indices d'une pesanteur insinuée. Le magnétisme des couleurs, sans doute,
acidulées comme les sirops bon marché qu'on dilue à l'eau glacée. Il happe l’œil et le
concentre en des réminiscences estivales qui comblerait n'importe quelle nostalgie,
enfantine et sans prétention. Les heures passées sous un parasol, trop écrasé par la
torpeur pour faire autre chose que d'en être fatigué. Les jambes qui collent au
plastique des chaises rouges de jardin, branlantes, et les mains bien agrippées au
verre glacé qui dessine des ronds d'eau sur la nappe framboise.

On a envie de s'y prélasser dans cette image, parce que la forme s'y prête trop bien.
La prise en otage d'un œil complice par le simple travail de saturation du
chromatisme s'effectue en douceur et sans à-coup, c'est là l'habileté. Sinzo Aanza,
jeune écrivain et artiste congolais exposé à la dernière Biennale de Lyon, travaille en
ce sens les images de cette série, constitutive de l'installation Épreuve d'Allégorie. En
leur conférant une forme attrayante, cachées les unes derrière les autres et
superposées pour n'en dévoiler qu'une partialité, Sinzo Aanza nous y entraîne en
comptant sur la faiblesse des sens, pour dénoncer autre chose.

Laurens Anne, 
“Qu’est-ce qui se cache 
derrière ce parasol 
multicolore ?”, 
Les Inrocks, August 6, 2018
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sponsorisé. Mais est-il seulement besoin d'y prendre garde, quand on peut se
contenter du seul plaisir des couleurs qu'il répand, et de la promesse des heures
passées sous son ombre réconfortante ?

Sinzo Aanza, Épreuve d’Allégorie, 2017.
Avec l’aimable autorisation de l’artiste et de la Galerie Imane Farès.

Parfum de vacancesParfum de vacances

Il y a comme un parfum de vacances dans cette photographie de Sinzo Aanza, malgré
les indices d'une pesanteur insinuée. Le magnétisme des couleurs, sans doute,
acidulées comme les sirops bon marché qu'on dilue à l'eau glacée. Il happe l’œil et le
concentre en des réminiscences estivales qui comblerait n'importe quelle nostalgie,
enfantine et sans prétention. Les heures passées sous un parasol, trop écrasé par la
torpeur pour faire autre chose que d'en être fatigué. Les jambes qui collent au
plastique des chaises rouges de jardin, branlantes, et les mains bien agrippées au
verre glacé qui dessine des ronds d'eau sur la nappe framboise.

On a envie de s'y prélasser dans cette image, parce que la forme s'y prête trop bien.
La prise en otage d'un œil complice par le simple travail de saturation du
chromatisme s'effectue en douceur et sans à-coup, c'est là l'habileté. Sinzo Aanza,
jeune écrivain et artiste congolais exposé à la dernière Biennale de Lyon, travaille en
ce sens les images de cette série, constitutive de l'installation Épreuve d'Allégorie. En
leur conférant une forme attrayante, cachées les unes derrière les autres et
superposées pour n'en dévoiler qu'une partialité, Sinzo Aanza nous y entraîne en
comptant sur la faiblesse des sens, pour dénoncer autre chose.

Laurens Anne, 
“Qu’est-ce qui se cache 
derrière ce parasol 
multicolore ?”, 
Les Inrocks, August 6, 2018
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Sinzo Aanza, Épreuve d’Allégorie, 2017.
Avec l’aimable autorisation de l’artiste et de la Galerie Imane Farès.

Envers du décorEnvers du décor

Car cet aménagement délicieux et baroque est celui d'une carte postale africaine, sur
les rives du fleuve Congo à Kinshasa. Des rives arpentées par les touristes qui
viennent s'y prélasser autant que par les casseurs de pierre du fleuve, peuplant ces
images comme des fantômes ou des silhouettes folkloriques, sorties tout droit d'une
époque lointaine. La distorsion du temps et des valeurs - de la valeur - est la clé de
voûte de cette installation, où Sinzo Aanza met à l'épreuve l'image mi-paradisiaque
(sur la forme), mi-terrifiante (au fond) d'un Congo en prise avec son passé colonial.

Où comment une œuvre en apparence inoffensive, voire carrément fascinante, peut
receler une chaîne de réflexions et d'individualités placées aux antipodes de ce qu'on
y voit. Exit alors les souvenirs de vacances, et retour à cette silhouette courbée dans
l'eau, ou à ce sponsor d'un géant des télécoms imprimé sur le parasol. Depuis les
chaises en plastique rouge, comment voir la présence touristique d'un système auto-
entretenu depuis l'indépendance, qui condamne toute une population à la
subordination autant qu'il la fait (sur)vivre ? A quelles assimilations procède-t-on
naturellement, et humainement, dans un environnement qu'on s'approprie pour le
confort et l'ailleurs qu'il charrie ? Les distorsions en cascade que réveille Sinzo Aanza
rendent les couleurs sures, et donne tout de suite moins envie de vacances.

Sinzo Aanza, Sinzo Aanza, Epreuve d'AllégorieEpreuve d'Allégorie, 2017, installation composée de, 2017, installation composée de
photographies et d’une sculpture en caillas. A voir dans le cadre du photographies et d’une sculpture en caillas. A voir dans le cadre du NouveauNouveau
Prix Découverte 2018Prix Découverte 2018 des Rencontres d'Arles, pour la  des Rencontres d'Arles, pour la galerie Imane Farèsgalerie Imane Farès..
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Laurens Anne, 
“Qu’est-ce qui se cache 
derrière ce parasol 
multicolore ?”, 
Les Inrocks, August 6, 2018
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Scemama Patrick,
“Sinzo  Aanza”, 
La République de l’art, 
2018
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“Sinzo  Aanza”, 
La République de l’art, 
2018
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Koffi Anna-Alix, ‘
‘sinzo aanza, épreuve 
d’allégorie’’, 
Woman Paper - Arles #49, 
something we Africans 
got pour les Rencontres 
d’Arles, p. 12-13
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M. V. de, 
‘‘Sinzo Aanza, photographe 
engagé’’, 
Connaissance des arts, 
July-August 2018
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Rendez-vous I Biennale de 
Lyon 2017, Jeune Création 
Internationale, 
Ed. IAC Villeurbanne, 
Musée d’Art Contemporain 
- Lyon, École nationale 
supérieure des beaux-arts 
de Lyon, p. 8-13
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Benaïm Yamina, 
‘‘Rencontre avec Sinzo 
Aanza’’ 
L’Officiel, September 21, 
2017 

https://youtu.be/
ORgDpA6nmew


